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SERMON QVATRIESME.*
c^—- tance 4

I. EPITRE AVX CORINTHIENS^^

Chap. X I. f. 24. Dimxn-

-:. tht 2.

23 . Ctrj'ay receu du Seigneur ce qtïaufii FrnÌBr

je vous ay baille ; C'est que le Seigneur Icfu*

en U nuit , en laquelle il fut trahy , frit du

sain.

24. Et ayant rendugrâces , le rompit , &

dit , Prenez , mangez , Cecy est rnon corps,

qui est rompupour vout , laites cecy en com

mémoration demoy.

•

ers Frères,

' La divine prévoyance de l'Esprit, qui

a dispense les Saintes Ecritures , c'est a

dire qui les a fait écrire au temps , &

furies sujets &: en la manierc , que nous

les avons , reluit par tout jusques dans

leurs moindres parties d'vne saison íì ex

cellente j qu'elle doit ravir en admira

tion toutes les ames religieuses , qui le*

H 4 consi
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chap. considèrent attentivement,& nous faire

^L reconnoistre , qu'il n'a rien été mis en

vain,ousans dessein dans ces livres ce-

lestes. Nous pouyans dirç a bon droit

de ce second enseignement de laDivi-

nitè^cest a dire de l'Eçriture ) ce qu'un

'grand Philosophe Payen écrit du pre-»

mier ( c'est a dire du monde ) que tout y

Ansiou. £jiyiein fa fggefse & de raison. S'il y en a

qui y treuv'enta redireCcomme en çíret

il n'y en a que trop , qui ont l'impudçncç

de censurer & d'accuser l'un ou l'autre

de çes deux chefs d'œuvres de DicuJ

x'est ou leur ignorance, ou leur mali

gnité y qui les empesche ou de connoi-

streSou de confesser la vérité. Veto laisse

là les autres exemples pour cette heure.

Ie m'arresteray a celuy que ce passage

de S. Paul nous présente , où il rapporte

1'institution de la Sainte Cene du Sei

gneur tout au long. Vn de ces esprits dé

licats, qui ne peuvent souffrir que Ton

mette une chose deux fois dans un mef-

me livre» & qui ne pensent pas, que ce

soit biçn écrire que de rien employer

dans une composition, qui n'y soit ab

solument necessaire,se plaindra de cettçt

^e^ion. de l'ApôtreiiU'accusera d'estre

superflues
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superflue ; il dira que c'étoit assez pour»chap

les Corinthiens,qu'il les cn eust instruits XI-

autrefois de vive voix , &: que c'est assez

pour nous , que l'Evangile nous l'ayt re

présentée ; Et encore qu'il y ayt de l'ex-

cez dans le chagrin de ces gens , j'avoue

pourtant , qu'a l'efprit d'un homme , qui

ne voit que ce qui est sous ses yeux, cela

devoit peut-estre suffire en ester. Mais

}e dis,qu'a cet Esprit Saint,qUi guidoit la

plume de Paul & qui la guidoit selon les

lumières de Dieu , & non selon celles de

l'homme , ce qu'ils allèguent n'e'toit •

pas assez. Ile'toit encore nécessaire d'y

ajoûter dans cette epître la leçon divi

ne , que nous y lisons. Car cet Esprit,l'u-

nique auteur de toutes nos Ecritures, nc

voyoitpas feulement les fidèles de Co

rinthe , & les désordres, qui y étoient

alors : II voyoit tous les Chrétiens , qui

ont été depuis , & qui seront cy apre's

jusques a la fin du monde; & voyoit les

erreurs , les corruptions &í les divisions,

qui y sont arrivées furie sujet de la Sain

te Cene. Corinthe n'e'toit qu'une tres-

petite partie de son dessein. C'est pour

toute l'Eglife Chrétienne, répandue* en

tous lieux &en tous tcmps^qu'il écrivoit

ces



c,iaP- ces enfeignemens. II a donc fallu y met

tre , non feulement dequoy corriger

Corinthe,mais auífi dequoy e'difier tous

les climats,& tous les siécles de l'Eglife.

Pour le besoin des Corinthiens, c'étoic

assez de les avertir qu'ils se souvinssent

de ce qu'il leur avoit dit de ce mystère.

II y avoit si peu,qu'il les avoit enseignez,

qu'il n'étoit pas possible , qu'ils l'eussent

oubliè. Peut-eítre mefme n'e'toit-ilpas

absolument nécessaire pour eux , qu'il

leur en parlast, veu que leur desordre

etoit proprement dans les banquets de

ieurs Agapes , & ne touchoitla Cene

du Seigneur, que par accident, a cause

qu'ils la eclebroyent en fuite de ces re

pas de charité. Et les interprètes Grecs

ontcreufbien que mal a mon avisjqu'el-

ic y étoit si peu intéressée de son chef,

qu'ils disent que ce que l'Apôtre en a

icy fait mention , n'a étc, que pour ap

prendre aux Corinthiens par l'exem-

ple du Seigneur qui traita tous ses Apô

tres a fa table', fans mefme en excepter

lúdas ; que leurs Agapes devoyent estre

communes a tous les frères. Etne'ant-

jnoins vous voyez , que S. Paul y parle

Wésatacosp plus. au.lQ.ngde la Sainte Cene,
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qu'il n'a pas faic des Agapes; qu'il en a chap.

reprcTentè toutes les parties parle me- xi.

nu , qu'il n'en a pas meímc omis les

moin'dres circonstances , que non con

tent d'en avoir expose le mystere,il nous *

en a remontré le dessein , 8c l'usage , te

l'importance. Si tout cela n'e'toit pas

nécessaire aux Corinthiens, il l'e'toit aux

Chrétiens, qui font venus depuis,& par

ticulièrement a ceux de ces derniers sié

cles. Car vous savez en com'oien de sor

tes on y a corrompu ce saint Sacrement

du Seigneur ; La témérité des Hommes

ayant ose y ajouter d'une part trac infi

nité de cérémonies de son invention,

vainesM inutiles, & quelques unes mes-

mes dangereuses, & en ôter de l'autre

des choses, que Iesu.s Christ y avoir éta

blies, &qui y étoyent nécessaires, (bit

pouc l'mtegritè de faction , soit ponrle'-

claircissement du mystère. Vous n'igno

res pas i f\uc Ton est venu jusques a en

changes.toute la nature, nous y suppo

sant au lieu du pain & duni* ; que le

Seigneur nous y avoit baillez a manger

& a boire , la substance propre de Ion

corps & desoníàng, couverte des sim

ples $ç iauds accidens de pain & de vin;

que

A .



ii4 Sermon IV.

c^aP- que Ton en a altéré l'usage , en faisant

d'un Sacrement un Sacrifice proprement

ainsi nommé , & vrayement propitia

toire des péchez des vivás &rdes morts,

pour ne pas parler d'une infinité d'autres

abus, qui s'y pourroyent remarquer. Si

vous me dites que l'institution sincère

ment rapportée par trois des Evangé

listes S. Matthieu, S.Marc, & S.Luc

suffisoit pour nous préserver de ces er*

reurs ; je re'pons , que cela suftìroit en

effet, & moins encore que cela, si les

hommes étoyent aussi raisonnables , 8c

aussi affectionnez a la vérité , qu'ils lc

devroient estre. Car qui ne void , qu'a

des hommes ainsi conditionnez, l'air Si

l'espritdela Religion Chre'tiennc,tout

céleste & tout divin, sussiroit abondam

ment pour les persuader pleinement,

que toutes ces erreurs, qui attachent les

cœurs des Chre'tiens icybas a la terre,

& aux choies terriennes, n'en peuvent

faire partie ? Mais les hommes ayant

tous naturellement des ames infecte'es

d'vne infinité de passions charnelles,

contraires a la vérité , & favorables a

rerreunil a été bien nécessaire pour for

tifier les fidèles contre la prcTornptiori
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de Verreur , & de la superstition de le

munir de plusieurs témoignages de la

•veritè,& de faire encore parler S. Paul

fur ce sujet avecque trois des Evangéli

stes : Car quand il ne diroir,que les mef-

mes choses, qu'eux ; toûjours est-il clair,

que fa voix ajoûteroic du poids a leur

témoignage ; la déposition vniforme de

quatre personnes, étant fans doute plus

aíseurée, que 'celle de trois feulement.

Ioint que celle de S. Paul est d'une con

sidération singulière , parce qu'au lieu,

que ses autres témoignent de ce fait ou

ce qu'ils en avoyent veu eux mefme,

comme Saint Matthieu , ou ce qu'ils en

avoyent appris des autres,comme Saint

Marc & S. Luc ; S. Paul nous rapporte

ce que Iefus Chtist, luyen avoit re velc

luy mefme des cieux,confirmant divine

ment par cette instruction céleste , qu'U

donna a son Apôtre depuis son ascen

sion, la vérité de tout ce qu'il en avoit

ordonné & établi pendant son séjour fur

la terre. Mais outre tout cela , il faut

encore se souvenir,que S.Paul dit en son

particulier certaines choses, ou omises

tout a fait par les trois Evangélistes, ou

exprimées d énoncées autrement, qui
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chap. sont d'un tres-grand usage , partie pour

XL réclairciísement , partie pour la recorn*

mandation de ce mystère , si bien que sa

doctrine conjointe ave'c celle des trois.

Evangélistes, qui ont parlé deee Sacre-

mentjfait un corps fi beau, si complet, &C

fi lumineux , que c'est un prodige com

ment les hommes ont peu broncher &c

tomber en des abus si lourds & si grof-

siers,ayant au milieu d'eux une si vive &C

si abondante lumière. Dieu nòus a fait la

grace,a nos percs & a nous , de la préfé

rer aux ténèbres des hommes- Bénis

sons l'en, & pour demeurer fermes a

jamais en fa vérité, méditons religieu

sement la doctrine du Saint Apôtre*

Aprésune brieve & grave protestation

de fa fidélité dans îexercice de son mi

nistère, il représente exactement, com

ment le Seigneur institua fa sainte

Cene ; puis la fin , 8c le dessein , & Tu-

sage de ce mystère. Delà iLtouche la

préparation , qu'il y faut apporter pour

le célébrer dignement, &c afin de nous

exciter a ce devoir , il nous montre &C

l'horreur du crime de ceux qui le pren

nent indignement, &c les châtimens

que Dieu exereeoit fur quelques uns

d'eux,
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d'eux, tempérant l'aigreur de cette me

nace par la consolation qu'il y raeíle,

tirée du fruit , que produilènt les vilìtcs

de Dieu en ses enfans ; Enfin il conclut,

les advertiísant en peu de mots de Jeur

devoir en cet endroit, &leurpromct-

rant de donner ordre au reste, plus aloi-

sir, a leur première veuë. Pour cette

heure , nous traiterons feulement ce*

trois points ; Premièrement la protesta

tion qu'il leur .fait de ne leur avoir rien

enseigné fur ce sujet de la Cenç , non

plusque furies autres ,quinefust venu

de Dieu. C<«r(dit-il ) fay receudu Seigneur

ce quaufîi je 'vota ay bai//è.En second lieu,

nous entamerons la relation que l'Aoô-

tre nous faic de l'institution de la Cene,

& verrons ce qu'il nous dit de son au-

teur,ftie cefujl le Seigneur Iefitt , & puis en

troiíìefme lieu ce qu'il ajoûee du temps,

auquel il institua ce sacré banquet , assa

voir en la nuit en laquelle ilfut trahy, re

mettant la suite a une aucrefois , a cause

que cette heure ne nous fuífiroit pas

pour examiner tout ce qu'en dir l'Apô-

tre. II difoit aux Corinthiens dansie

versee précédent , qu'il ne pouvoit louer

le désordre, qui feremarquoitdans les

assemblées,
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Chap. assemblées , & dans les repas, qu'ils fai-

soyent avant que de célébrer la Sainte

Cene,& il leur avoit desja déclaré, que

se conduire de la sorte n'e'toit sas faire

U Cène du Seigneurs'est a dire que c'étoit

en abuser , & la profaner , parce qu'en

core que ce desordre ne parust pas dans

l'action de la Cene mesme, ncanrmoins

il marquoit dans les coeurs de ces Ghré^

tiens des dispositions si contraires a cel

les, qu'il faut apporter a la table de

Christ, qu'y venir si mal preparè,c etoii

traiter ce sacré mystère indignement & .

avec un mépris insupportable. Mainte

nant donc pour leur montrer,qu il avoit

raison d'en faire ce jugement,il leur met

devant les yeux l'excellence , & la di

gnité de ce mystère , le recommandant

par la qualité de son auteur, qui est Iesus

Christ , & du temps , auquel il l'institua,

assavoir en cette mesme nuit, qu'il suc

livré a la mort ; & en suite par les choses

a quoy il se rapporte. C'est pourquoy il

commence tout ce discours par un car-,

qui lie ce qui fuit avec ce qui a pre'cedè,

& montre que ce qu'il ajoutera est la rai-

íòn de ce qu'il leur a dit, que leurcon-

' duite n'etoit nullement louable dans
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cctce occasion. Ne vous trompez pas chap.

( d it-il) sous ombre , que vous ne voyez XI-

que du pain &c du vin fur la table du

Seigneur ; II vous peut souvenir de ce

que je vous en ay appris, que c'est un

grand mystère , le mémorial de la, mort

& passion , que le Sauveur du monde a

soustert pour nous en la plcnitudcdes

teinps.Et afin qu'aucun ne foupçounast

que ce fust une cérémonie > qtïïl leur

eust baillée de son mvcjmo i pour em

bellir & enrichir la religion, qu'il leur

avoit présence , comme il est arrivé de

puis aux hommes des siécles fuivans

d'y attacher beaucoup de semblables

ornemens de leur crû , & non de In

stitution de lefus Christ 5 il va au devant

de cette fausse imagination , &: proteste ♦

avant que de leur exposer la chose

mesme , que c'est de nôtre souverain

Maistre,qu'il la tient, say ( dit- il ) reced

du Seigneur ce quaufii je vous ay bailte. Ce

que vous avez ouï de moy, je l'avois ouï

de nôtre commun Maistre ; & ma bou

che ne vous a rien enseigne , que je

n'eusse appris de la sienne. Car c'est en

ce sens, qu'il employé ces deux paroles

de recevoir de bailkr^om dire appridri

1 &. tvjei-
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3£P' & enseigner. II en use souvent ainsi ail-

leurs;comme cy- apre's dans le chapitre

t-.Cotfis. quinziesine de cette épitre. Je vota ay

baille, ce que pavois aufíi receu , que Chrifl

ejl mo rt four nos séchez , c'est a dire qu'il

leur avojt enseigné ce qu'il avoit ouï&:

appris ; & là mesme peu auparavant, il

dit au mesme sens , XEvangile, que vous

avez receu t c'est a dire que vous avez

gojj. entendu avecque foy ; & aux Galates,

Si quelcun vous evangelife outre ce qucj>

vous avez receu ; c'est a dire au delà des

enseignemens que vous avez appris; &

il dit là mesme , que ce n'est pas d'un

homme qu'il a receuson Evangile ; & aux

i.ïhejfz. Theflaloniciens , Fous avez receu de nous

*i- la parole de lafredkation de Dieuï & *i»fi

., en etautres lieux-. * Pareillement aussi !$c

s.cot.ì.6. luy , oc les autres Ecrivains du nouveau

Testament disent bailler pour enseigner

comme S. Luc dans les Actes, les ordon-

t jiSi.e. nances , que Moïse nous a baillées ; t &: S.

'2 'vierr P'crre parlant des séducteurs ; ilsfe dé~

a. tournent du Saint commandement qui leur

it*t-ì. avoit été baille \ & S.Iude, lafoy unefois

baillée aux Saints.Et c'est du verbe Latin,

qui signifie bailler, qu'est venu le "mot de

//4í//>/^,aujourd'huy si fameux dans nos

controverses;
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controverses ; qui selon son origine &s ch*^.

Ia. seule force du mot signifie simplemctXI

un enseignements çe que l'on a baillé

soit de vive voix,soit par e'crit; mais le

sens en a e'tè depuis long-tcmps resserré

pour signifier seulement un enseigne

ment baillé de vive voix, & non paf

e'crit. Ne vous étonnez pas , que l'Apô-

tre se serve de ces deux mots recevoir &C

bAiller en ce sens , assez éloigné de l'u-

sage de nos langages vulgaires. C'est le

stile de la langue Ebraique,telle que les

luiss la parloyent de son temps , c'est a

dire decheuè" de fa pureté , & meste'e

avecque laChaldaïque;comme il paroist

par leurs anciennes paraphrases fur le

Vieux Testament, où en la pluspartdçs

lieux , où. l'original dit , ouïr la parole â*

Seigneur , le Paraphratte traduit la rece-

**oir \ &c pareillement on dit á l'opposite

en la mefme langue bailler, pour signifier

enseigner. Et du premier de ces deux

mors est venu le mot de Cabbale , qui li

gnifie parmy les luiss certaines tradi-^

tions secrètes & non e'crites , creuses &L

vaines pour la plufpart , qu'ils disent

que leurs Pères avoyent reeeues de la

bouche de Moise y & qu'ils leur ont

1 i baillies
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Chap. de>main enmain. Et il semble

X que ce soit aussi au mesme sens , qu'ils

employèrent au commencement le mot

de Majfore , qui selon son origine veut

justement dire en cette langue-là la

mesme chose , qne tradition en la Lati

ne. Ils les appelloyent Cabbale , parce

qu'il les avoyentw£»«; Majfore, parce

* qu'elles leur ont été baillées ; le premier

de ces mots signifiant ce que l'/>n a recette

& l'autre ce qui a été baille. S. Paul,dont

le langage est plein de paroles & de ma

nières de parler Ebraïques ou Iudaïques,

a donc aussi tiré de là ces deux mots de

recevoir ècàc bailler zu sens,où il les pré d;

bailler , pour dire enseigner une chose,

afin que vous la croyiez,& la gardicz,&

mesme que vous la faciez,, û elle est de

Tordre des choses,qui se font i & la rece

voir tout de mesme , pour dire l'ouïr &

l'appr édre a ces mesmes fins,c'est a dire,

afin ou de la croire , si c'est une vérité,

ou de la faire , si c'est un de nos devoirs.

Mais il ajoute nommément de qui il a

appris fa doctrine ; fay receit du Seigneur

{àit-ì\)ce que je vens *y baille ; du Seigneur

c'est a dire delesus Christ. Car ce nom

•te rapporte a luydans le langage du nou

veau
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▼eau Testament» selon la paroletlc l'A- C,1'P-

pòtre , Nous n avons qu'unseul Dieu,qui ejl

le Pere, duquelsont toutes choses nous en

luy , & un seul Seigneur lesus christ f*rle

quel font toutes choses & nouspar luy. Sous

le Vieux Testament les Prophètes

avoyent accoutumé d'asseurer le pre

mier peuple dans la préface de leurs

enseignemens , qu'ils avoyent ouï, &

receu de l'Ecerncl tout ce qu'ils leur an-

nonçoyent. Sous le nouveau , les Apô

tres nous protestent , que c'est de Iems

Christ,qu'ils tiennent tout ce qu'ils nous

baillent a croire , ou a faire. Et c'est une

chose fort remarquable a mon avis,qu'il

ne se treuve pas un de tous ces vieux

ministres de Dieu, qui die avoir receu

de Moïse ce qu'ils enscignoyent a leur

Israël, bien que Moïse, eust e'rè le Mé

diateur de la vieille alliar.ee,par l'entre-

mise duquel Dieu l'avoit & traitée S£

déclarée a son peuple. Ils disent tous,

que c'est Dieu, & non Moïse,qui les en

voyé , &T qui amis ses paroles en leur

bouche. Iesus est le Médiateur de la

nouvelle alliance ,par lequel Dieu a parle

a nous en ces derniers temps , comme il avoit

jadis parle aux Cerespxr les Prophètes, D'où

I 3 vient
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ehap. vient dbnc que les nouveaux Ministres

# disent,que c'est de Juy , qu'ils ont receu

ce qu'ils nous baillent , au lieu que les

anciens ne difoyent jamais , que ce fust

Moïse , qui leur eust baillé ce qu'ils dn

soyent ? Mais d'où vient encore que les

anciens s'appelloyent toujoursserviteurs:

de Dieu , & jamais de Moise ; au lieu que'

ks nouveaux se nomment par toury^-

viteursdelest*sChrÌJl,èc de Dieu indiffé

remment ? Et d'où vient que , cëux-là

n'i.«voquent ny ne glorifient jamais

Meïfeiau lieu que ceux-cy invoquent

& glorifient le Seigneur Jésus ? Chers

Frères , ces différences nous montrent

clairement la différence de ces deux

MediateurS;que l'un n'étoit qu'un Mé

diateur typique , & que l'autre est ìè

vray & réel Médiateur entre Dieu &c

les hommesique Moïse n'en étoit, que

Kombre & le rayon , que Iesus en est le

^.j, corps & la vérité,que l'un ne le fut, que

fí pour un peu de temps , jusques a ce

qu'ayant servi quelques anne'es au con

seil de Dieu,il s'cndormit,&; ce qui resta

de, luy fur la terre, fut caché dans un

lieu obscur & inconnu, que nul homme

n/a jamais feu » parce que fa médiation
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étoit finie , SÎ, qu'il n'avoit plus rien a cht,

faire de la part de Dieu au milieu de sonxi.

peuple ; au lieu, que Iesus est un Media«-

teur eternel,qui agit toujours de la part

du Pcre avecque nous, & de la nôtre

avecque luy & aprés avoir achevé par fa

morr , ce qu'il avoita faire fur la terre,

il fut ressuscité le troisiesme jour,& éle

vé en fuite dans le plus haut, le plus lu

mineux , & le plus glorieux endroit du

monde,afin que là il continuast d'exer

cer fa divine charge jusques a la fin des

siécles, & que dece lieu , oùil est , non

gisant , mais assis fur le trône de la gloi

re de Dieu,il a e'tè non cachè,mais noti

fié & publié a tous les hommes, afin que

personne nel'ignorast, &c que tous y ad-

drcflassent déformais leurs prières , &

leurs services religieux. Davantage

cette grande diference entre les deux

charges induit clairement & nécessaire

ment celle de leurs personnes ; que

Moïse e'toit bien a la vérité fidèle en ton,- Fj,r^

te la maison de Dieu, mais commeserviteur, (•

au lieu que Iefus efisurU maison , coœmt

fils , & héritier ; c'est a dire comme

Maistre & Seigneur de toutes choses;

& pour dire tout en peu de mots , que

I + Moïse»
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ch»p. Moïse f quelque excellent qu'il fustjn'c1-

toit pourtant qu'un homme, au lieu que

lesus est tout ensemble dans une feule

r. ietnf. & meíme personne,le vray homme,& le

?°- vray Dieii fur toutes choses bénit eter-

s's' nellement. Car a Dieu ne plaise que

nous invoquions & glorifions un simple

homme , &í qui . ne soit qu'homme , ou

que nous le recónoiflìons pour Maistrc,

fondateur ,& conservateur du moíide

nouveau , immortel & incorruptible.

Vne gloire aussi haute, aussi divine ôC

aussi infinie qu'est celle-là, n'appartient

qu'a un vray Dieu. Vne créature nue

& simple n'en est pas capable. C'est ce

que signifie ce nom .auguste de Sei-

gnevr icy employé par l'Apôtre, fort

a propos pour son dessein > qui est de

nous montrer avec quelle révérence,

foy & soumission nous devons recevoir

ce qu'il nous veut apprendre du Sacre

ment de la Sainte Cene.Car ce mot de

Seigneur simplement ainsi énoncé com^

me il est en ce lieu signifie la souverai

neté & divinité de lesus ; c'est a dire fa

Majestèjfa puissance & fa sagesse infinie,

& les interprètes Grecs du Vieux Te-

ftament avoyent défia rendu ce mot

- fami^ei;
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familier cn ce sens remployant presque chap.

toujours pour signifier le vray Dieu ,& XI-

disant perpétuellement le Seigneur pour

exprimer le nom propre de Dieu, qui

consiste en quatre lcttvs , & que les

Ebreux avoyent en si grand' révérence

qu'ils ne le prononçoyent jamais. C'est

le nom que nos Bibles traduisent l'Eter-

nel. Iugez maintenant quelle sov , &

quel respect nous devons a la doctrine

de l'Apórre , puis que c'est une verirè,

qui luy a été baille'e par le Seigneuries.

a dire parle Maistre de l'Eglise &. du

monde,& un Maistre d'une puissance ÔC

d'une sapience infinie , & enfin le Perc

de la vérité &del'e'tcrnitè? Mais com

me S. Paul nous représente la Majesté

Divine de son Maistre en le nommant

le Seigneur, il nous déclare auflì fa charge

& fa dignité propre , en disant que c'est

de luy qu'il a receu ce qu'il enseigne- En

parlant ainsi il signifie clairement, que

ce n'est pas des hommes, ny d'un homme,Gii.i.i.

comme il dit ailleurs, mais de Iesus

Christ luy-mesmc, qu'il a receu, ce qu'il

nous bailleiqu'il l'a ouï immédiatement

de fa propre bouche ; &: par là il établit

évidemment son Apostolat , & nous

dor^nc
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chap. donne a entendre qu'il est' l'Apôtre du

XL Seigneur, ce qui n'a pas peu de force

pour nous recommander ce qu'il nous

veut bailler ; comme une doctrine pui

sée dans la source mefme de laveritè,où

elle est pure & íïncere, au lieu que dans

les ruisseaux,par où elle coule,il se méfie

souvent quelque ordure , qui la gastc ÔC

en souille la naïve beauté. Car il y a

cette différence entre les Apôtres,& les

autres vrays Ministres de l'Evangile,

qu'encore que les uns, & les autres en

seignent* ce qui a été baillé par le Sei

gneurs n'y apourtanr,que les premiers,

qui l'ayent receu du Seigneur mefme. II

est passe de fa main en la leur.de fa bou

che en leur oreille. Des autres il n'en

est pas de mefme. Ce qu'ils disent a été

baillé par le Seigneur ; Mais non a eux

immédiatement ; 11s l'ont. receu ; & íì

vous voulez , ils l'ont receu de luy , mais

par la main de ses Apôtres, a qui il ad-

dressa& confia fa parole , afin que par

leur langue & par leur plume , elle fust

communiquée a tous les hommes.C'est-

là un nécessaire caractère de FAposto-

Jaf. Nul ne peur estre Apôtre , s'il n'a

receu de Jr/»* Christ mefme ce qu'U

doit
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<loit bailler aux autrcs;c estadire s'il n'aChap.

cu &sa commission, & son instruction* L

de luy immcdiatemenc.D'où vous voyez

combien est éloignc'e de toute apparen

ce de vérité la qualité, que préd le Pape,

voulant passer pour Apôtre,& appcllant

fâ charge un ApojioUt , & combien est

encore ridicule l'artentat de ceux , qui

honorent de ce glorieux nom d'Apô

tres quelques Moynes de l'ccole des

IesùíteSjsous ombre qu'ils ont presché la

Religion Romaine a quelques nations

Payennes. Ienedis rien de la doctrine

meíhie que le Pape a aurorife'c & que

ceux-cy ont enscigne'e ; si e'ioignée de la

vérité de l'Evangilc en beaucoup d*

points , que fa différence d'avec clic

montre assez,qu'elle n'est pas Apostoli

que. Mais quand ils la bailleroyent les

uns &: les autres toute telle , qu'elle íbr-

toitdela bouche du Seigneur, toûjours

est-il evidentqu'ils ne l'ont pasreccuë

du Seigneur proprement & immédiate

ment; mais qu'elle a passé par plusieurs

autres mains , avant que de venir en la

leur ; ce qui suffit pour mettre a ne'anc

toute la pre'tention,qu'ils ont fur le nom»

&fur la qualité d'Apôtre. Pour estre

Apôrre
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Apôtre comme S. Paul , il faut pouvoir

dire véritablement, corame, luy, say

receudu Seigneur ce queje baille aux autres.

Aussi voyons nous qu'ailleurs pour justi

fier la vérité de son Apostolat contre

ses envieux & détracteurs, entre les au

tres marques qu'il en apporte , il met

i.c«r.$. celle-cy toute la première ; N'ay-jep<ts

veu notre Seigneur lefusChriJÌ? Cette rai

son est fort remarquable , nous appre

nant que pour estre Apôtre du Seigneur,

il faut avoir receufa doftrine , non feule^

ment de rinfpiration de son Esprit; mais

aussi de la voix de fa bouche, & en un

motl'avoir veu & entendu depuis fa ré

surrection des morts parlant sensible

ment a vous;ce qui ôte tout moyen & au

Pape & a tous autres de pouvoir juste

ment prétendre aTApostolat. Car il est

aisé de fe vanter de la conduite, & de

l'instruction de l'Efprit de Iefus Christ;

parce que c'est une chose secrète, &*qui

se passe dans le cœur de rhomme,fans

que les autres en voycntrien ; d'où vient

que Montanus difoit autrefois , que le

Paraclet luy avoit baillé certaines loyx,

&: ordonnances ; & le Pape depuis quel

ques siécles pour mettre tous fes enfci-»

gnemenjs
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gnemens a couvert , s'est aussi avise de^'P-

dire,qu'il est tellement assisté par l'efpric

de Dieu en toutes les fonctions de fa

charge , qu'il n'est pas possible qu'il eçre

jamais dans les matières de la sby, qu'il

définit en fa chaire Papale. Mais pour

avoir veu Iefus Christ en personne , &c

pour Tavoir entendu parlant , je ne

pense pas,que ny le Pape ny aucun autre

Docteur de ces derniers temps s'en foie

vante t iî bien que puis que cela leur

manque , il faut de nécessité , qu'Us

avouent que de quelques qualitcz qu'ils

foyent revestus d'ailleurs3au moins est- il

impossible, qu'ils ayent celle d'Apôtre t

que nul n'a selon la doctrine de S. Paul,

qui n'ayt receu du Seigneur ce qu'il

baille a fesaudireurs,& qui ne\i'ayt re

ceu de fa propre personne, qui ne l'ayc

veu & ouï sensiblement, luy parlant de

puis fa résurrection. Qne S. Paul eust eu

ce bonheur,& l'histoirc des Actes nous

le te'moigne , racontant que Iefus l'aj -

pella des cieux,& luy fit relíentir la for- 2. cor.u.

ce de fa voix divine , en le changeant* 4"

soudainement de persécuteur en Apô

tre; & luvmefme le confirme encore,

disant qu'il avoit c'tè ravi dans le troi-

sieíme
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Chap. .ficfme ciel quilyavoit ouï des paroles

inénarrables. Ainsi bien que S. Paul ne

fust pas encore Chrétien,quand lefus se

r»ontrâ vivant a ses Apôtres aprés fa re-^

furrection , & conversa quarante jours

avec eux , rien n'empesche qu'apre's fa

vocation céleste il n'ayt receu du Sei

gneur mèsme ce qu'il rapportera icy du

mystère de sa Sainte Cenc. Aprés cette

préface fur ce qu'il nous en va dire , il

en commence la relation en ce» mots,

Que le Seigneur lefus en U mit qu'ilfat

trahyrfrit du pain & une coupes. Afin de

nous donner pour cette sainte action,

qu'il nous veut décrire, le respect & la

dévotion que nous devons , il nous en

représente icy premierement,& fauteur

qui l'a instituée , & le temps, où il là in-

stituée.L'auteur, C'est le Seigneur lefus,*

Le temps de l'institution , Cefut la nuit

en laquelle ilfut traby. 11 donne comme

vous voyez , deux noms a fauteur de

cette institution,qui signifient tous deux

en luy des qualitez dignes d'une révé

rences d'une amour souveraine. Nous

avons dcsja exposé l'un de ces deux

noms , le Seigneur, qui comprenant une

puissance 6c une sapience divine, corne

nous
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nous l'avons montré , nous oblige

avoir pour toutes ses institutions,ordon-

nances,& volontez le plus grád respect,

dont nous soyons capables.Mais k nom

de Ieftts , qui luy est donne en fuite outre

la crainte & la révérence nous deman

de aussi tout ce que nous pouvons avoir

d'amour tant pour fa pcrsonne,que pour

tout ce qui le regarde en quelque façon

que ce foit.Car comme vous hvcz,lefus

veur dire Sauveur ; & le salut , qu'il nous

a apporté consistant en une délivrance

du dernier malheur,où nous e'tions tom

bez, fans espérance d'aucune ressource,

-& au don,qu'il nous a fait des biens les

plus hauts , 8£ les plus grands , que nous

puissions fouhaiter,&: qui font la souve

raine béatitude de la créature raison

nable , il est évident , qu'en l'appellant

Iesus , ou Sauveur , nous signifions par

mcfme moyen que c'est un Seigneur

infiniment bon &: miséricordieux, puis

qu'il nous a aymez quelques indignes

que nous fussions de la moindre de fes

faveurs, jufques-là , que de vouloir nous

délivrer du malheur éternel , où nous

ét'ions,8ç nous élever dans une félicité

Angélique, Sc faire & souffrir cn efter

> tout
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c,iaP- tout cc qui étoit nécessaire pour un fi

XI* grand & si ravissant effet. Mais d'autre

côté ce mesme éloge npus met aussi fa

puissance & fa sagesse devantles yeux,

chacun voyant assez , qu'il ne faut pas

avoir peu de pouvoir , hy d'addresse

poùr sauver des personnes aussi m\fet£-

bles,que nous Tétions, & pour nous ren

dre aussi heureux,que nous le serons un

jour dans les cieux, & que nous le som

mes desja par espérance. Reste la cir

constance du temps,auquel le Seigneur

institua fa Sainte Cene, qu'il nous repré

sente aussi a mefme intention , pour

«ousen rendre la célébration d'autant

plus recommandable , Ce fut (dit- il) e»

la nuit en laquelle ilfut trahy : Le mot de

^'ì's Toriginal signifie indifféremment ejlre^j

1' ' trahy , &C estre livre ; mais proprement

estrelivrè a la mort, comme quand S.

Paul dit ailleurs , que Christ a ète livre

pour nos offenses ) &: derechef, que Dieu

Gai.2.20. l'a livrè pour nous tous-, &C dans un autre

lieu, Le Fils de Dieu (dit- il )maayme ò"

s*est Uvrefoy-mesmepour moy. Etl'Ecriturc

dit aussi quelquefois donner , & estre don-

iMt.it. en mefme sens, pour signifier livrer

é" estrelivrè a la merf,comms en S. Luc,

Cecy
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Ç'ecy est mon corps, qui est donnepourv'iom ci,a|

c'est a dire livre a la mort ic immolcXl-

pour vous, & comme S Paul exprime le

itìesme sens , qui est rompu pour vous ; & kM

en S. íean, le donneray ma chair peur la vie si-

du monde * II entend qu'il l'immolerai .

& la livrera a la mort , &: non (comme

veulent ceux de Rome,inais lans raisons

qu'il la baillera dans le pain du sacre

ment. Et c'est encore ainiì , qu'il le saut

prendre dans le célèbre passage du

mcfme Evangile Dieu » tantaymele monde tu»

qu il a donne son Fils unique, c'est a dire '8-

qu'il l'a liurè ií exposé pour estre mis a

mort. Bien qu'en quelque forte , que

vous le preniexence lieu, tout revienne

a.un meíme sens -, pour dire la nuit on le

Seigneurfut prkpour estre condamne a mort;

il me semble potí' tant qu'il vaut mteuxr

l'entiendre en cette seconde, jsigiïifteai

tion , la nuit *n laquelle il fut livre* Pre-

naierement parce que l'expoíìrion aplus

détendue , comprenântàulfi ■l't;uitre,ôc

non àu contraire, ô&'secondement par

ce ;qu'il me serrìble que le particulier dé

ìa trahison de Iudas ne sert de rien aú

dessein de l'Apôtre; au lieu qu'a le pren

dre ììmplemcntspour dire que ce sût ia

K nuit
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shaP- nuit e» laquelle lefusfut Uvre , la pensée

est fort a propos pour exaggerer l'amour

du Seigneur envers nousjqu'étant si prez

de souffrir une peine aussi cruelle, &c

aussi infame,que celle a quoy il fut livré,

il ne peut néantmoins nous oublier dans

ces tristes & funestes momens, mais eut

le foin en cette mefrae nuit-là de nous

instituer ce sacrement pour notre con

solation ô£ sanctification. D'où paroist

clairement ce que tout son discours

ve«t conclurre; assavoir d'une part, que

cette action doit estre extrêmement

importante , puis qu'un temps si rude,

& si douloureux , qui devoir ce femblè

engloutir tout ce qu'il avoit de pensées,

ne pût l'empefcher de nous l'ordonnen

& de l'autre côté, qu'étant telle , il est,

évidemment de nôtre devoir de la cé-* .

lebrer avecque toute la révérence & la

dévotion , & tous les rnouvemens 8fi

sentimens de charité & de pieté , qu'il

nous est possible , & pour l'état , où étoil

alors le Seigneur y & par ce que ce fut la

derniere nuit , qu'il passa suc la cerse

avant que de mourir ; les choses , que

nos pères, nos Seigneurs , & nos amis

nous recommandent en de semblables

extremitez,
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extremitez , ayant accoutumé de nousch»p,

toucher beaucoup plus vivement, queXL

les ordres qu'ils nous donnent en un

autre temps.Ce sont-là les raisons pour-

<juoy l'Apótre a icy touché nommément

la circonstance de cette nuit, & non

pour avertir les Corinthiens de faire la

Certe durant la nuit. Car cet avis eust

é*tè superflu a leur e'gard,quaad bien elle

se devroit célébrer la nuit ; parce qu'ils

la faisoyont ainsi en effet âpres le souper,

comme nous le vismes dans l'action

precederwe. Ce que le Seigneur la fie la

nuir,arriva par la rencòtre de la Pafque,

qui ne se mangeoit que le soir ; si bien

que voulant célébrer la Pafque avec ses

Âpôtres,& fachever & mettrefin a la

vieille alliance , dont elle étoit le sacre

ment , & commencer en suite la nou-;

velle , & en établir le mystère; il n'c'toit

pas possible que cela se paísast autremenc

que la nuit. Mais au reste il n'eut aucun

dcáein d'attacher cette partie de son

service précisément au temps de la nuit.

I'avouë qu'il nous a commandé de faire

ce qu'il a fait ; Faites cecy ( dir-il ) Mais

il ne nous a pas enjoint de le faire a

l'heurc , qu'il le fit ; Autrement quelcun

• • , & 1 prétest*
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chap. 1 prétcndroit aussi , que nous nc devons

L faire le Sacrement, que dans une cham

bre haute , semblable a celle , où il l'in-

* stitua & le célébra , ny ayant pas plus de

raison de tirer le temps, que le lieu , où

il le fit, en conséquence. Le Seigneur

nous demande le fond, & la chose mes-

me ; laissant les lieux & les temps en

Hí-no. nôtte disposition , & S. Cyprien prend

en ce sens cette parole de S. Paul , Toit~

tesfois é" qu*ntes, que vout mangerez, de ce

pain ; comme s'il vouloit dire,Aquelque

heure,&en quelque temps , que vous

ferez cette Sainte Cene , le jour, ou la

nuit,de grand matin , ou avant,ou aprés

midy. • Aufli voyez vous qucl'Eglifea '

usè en cela de la liberté, que le Seigneur-

luy avoit laissée. Les premiers Chré

tiens n'étant pas encore en si grand

nombre, faisoyent la sainte Cene aprés

le souper , comme nous le montrasmes

fur le texte précédent. Depuis on la fie

de grand matin, & devant jour , a cause

des persécutions. Enfin le monde étant

presque tout entier devenu Chrétien,

l'Eglise vivant en paix , on treuva plus a

propos de célébrer cette Sainte action

dans les assemblées de devant midy,

comme
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comme on lc fait encore aujourdhuy. chap."

Toute cette diversité qui ne regarde,

que le temps,est indifférente au fond,&

pourveu que l'on face religieusement ce

que le Seigneur a baille , il importe peu

a quelle heure du jour on lc face; puis

que toutes les heures du jour font au

Seigneur, aussi bien que tous les lieux

de la terre. II faut feulement prendre

garde a deux choses ; L'une a ne pas

choquer ny labienfe'ance ny la commo

dité de l'aíTemblée ; L'autre de suivre

chacun íòn usage fáns superstition , &c

fans un trop scrupuleux attachement,

comme s'il etoit de la nécessite duferr-

vice de Dieu de faire précisément ainsi,

que nous le pratiquons,&. comme si faire

autrement e'toit manquer a l'cslcntiel

de la pieté. En quoy ceux deRome,non

plus qu'en la plus part de leurs autres

disciplines , ne gardent point de mesu

re; ayant attaché la célébration de ce

sacrement a certaines heures du jour, au

delà desquelles ce feroit un grand crimè

de le faire , & requérant.avec une étran

ge rigueur, que hors quoique griève '

maladie , rien nc dispense personne d'y

venir autrement , qu'a- jeun; neustan

K 3 pris.
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pfis qu'une miette de pain, & une gout

te de vin le matin, avant que de venira

l'Eglise. Le royaume de Dieu ne con

siste pas en ces memie's observations

ckarnellcs,qui sentent beaucoup plus la

servitude de la Loy Mosaïque , que la

liberté de l'Evangile du Seigneur. Mais

c'est aflez pour l'exposicion de ce texte.

L'Apôtre nous y apprend d'abord une

excellente leçon , qu'il faut tenir pour

le fondement du Christianisme , & qui

auroit empeschè toutes les hérésies , 8ê

corruptios de lafoy, si elle avoit toûjours

été autssi fidèlement suivie , qu elle a été

indignement violée. Car en disant,qu'il

^ receu du Seigneur ce qu'il avoithùHl

aux Corinthiens, il nous montre en ce

peu demots,quelleest toute lanature,Ia

forme, & la raison de fa doctrine Chré

tienne. L'on ne peut nier que ce ne soit

la doctrine Chrétienne , que S, Paul

bailloit a ces fidèles , qu'il avoit Con

vertis. -II dit que ce qu'il leur bailloit

4toit ce qu'il avoit receu du Seigneur.

Certainement la doctrine Chrétienne

n'est donc autre chose , que ce qui a été

faille du Seigneur , & receu par ses

Apôtres, D'où il paroist premièrement

que
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que le Christianisme est une tradition, Chip,

c'est a dire une doctrine baillée , & ve

nue de dehors* de la main d'autruy , &c

non née ou treuvée chez nous; que ce

^n'est pas , comme la Philosophie,le fruit

de nôtre propre raisonnement, mais un

présent,que nous avons receu d'ailleurs.

Ce qu'il faut bien remarquer contre Ter

reur de ceux de Rome , qui n'appuyent

la plus-part des articles de leur foy , que

fur les apparences de diverses raisons,

inventées dans leurs écoles, & qui pour

nous persuader leurs institutions, com

meleurs images, leur carefme, leur con

fection auriculaire,leur service en langa

ge latin , Sc cent autres semblables , e'ra-

lent devant les yeux des fimples les pré

tendues utilitez de ces choses avec une

grand' pompe deparolcs.Mais touteela

ne mérite pas seulement d'estte écouté.

Dites leurs le fuis Chrétien ; Ma foy n'est

pas l'ouvrage d'un raisonnement hu

main. C'est une tradition ; Vôtre pro

cède me rend vôtre doctrine suspecté.

Si elle faifoit quelque partie du Chri-

ítianisme , vous mefêtiez voir qu'elle a

été baillée, ÒC noncomme vous faites,

qu elle ayt été tirée <lcs discours de

K 4 vôtre
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>. vôtre esprit. Ce n'est pas , que le Chrî*

stianisrae ne soit plein d'une sagesse tres-!

profonde,&: de raisons admirables. Mais,

encore qu'il soit fort raisonnable , ce

n'est pas a dire > . que tout ce qui semble ,

raisonnable fasse partie du Christianisme.

De là mesme vous voyez en second lieu»,

4e qui c'est que la doctrine Chrétienne

est une tradition. Di nous , ô bien-heu-

reux,Apôtre,qui t'avoit baillé cette tra

dition, que tu as enseignée aux Corin

thiens ? le say. recenè du Seigneur , dit- il.

Autrefois durant son Pharisaïsme il pres-r

choit les traditions prétendues de Moïíe,

& celles des Anciens ; Aujourdhu/il se

«ie'nt a celles du Seigneur. Les Payens

ayoyent aussi les leurs , qu'ils avoyent

reeeuës de leurs ancestres , & contre les

quelles ils, n'admettoyent rien. Les Turcs

&. les autres Musulmans ont aussi les

leurs. Mais il n'y a que le Chrétien, qui

ayH celles, du Seigneur. C'est donc icy

1a vraye définition du Christianisme*

C'est la tradition du Seigneur; C'est cc

.qu'il a baille > c'est ce que les Apôtres, .

receurent de luy , & ce qu'ils baillèrent

,aux autres. Nps adversaires font sonner

fcien haut, les, traditions de l'Eglise Ra-
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mainejcelles des plus vieux ficelés , du^YP'

cinquiesine , & du quatricsme,des.Saints

Pères. Laissons là je vous prie , tous ces

grands noms;ren say un bien plus grand,

& plus aííèurè,que S. Paul m'a icy appris,

les traditions àu Seigneur Montrez moy

cc qu'il a baillé ;ôç je le recevray. Car je

veux estre non Romain , ny antiquaire*

mais Chrétien, disciple de Chnst,quì est

avant qu'Abraham fuit, qui est le mesme

hier 8c aujourdhuy , & le Pcre d éter

nité, Iís disent que c'est un longtravail

de montrer ce que le Seigneur a baille;

Que c'est bien pJustost fait de s'en

rapporter a l' Eglise. Mais qui me dua

qui elle est , cette Eglise , a qui je m'en

puis fier? Pour le Seigneur, no,us le con-

noissons tous, & nul ne luy dispute son

nom . (Mais de cette Église , que vous

dites, combien yena-t-il de disputes?

Le Septentrion & le Midi , l'Orien/t&

l'Occident vous en contestent le nom.

Mais encore si c'est fur la tradition de

l'Eglisc , qu'il faut fonder nôtre foy ; a

quoy fongeoit S. Paul de n'en rien dire

icy ?Iay( dit-il ) reccudu Seigaettr ce queje

vous ay baiffè. Que ne difoit-il , qu'il fa

receu de FEgUse > ou du moins de Saint

Pierre,



Pierre,Te prétendu Monarque de l'EgU-

fe ? Car je ne pense pas,que vous disiez,

de son ficelé , comme on entend aujour-

dhuyceluydunôtre,aRome Sc ailleurs,

quand on entendtparler de notre Seigneur.

Enfin puis que Paul a receu ce que le Sei

gneur abaillè , ayant ce Paul parlant a

nous en ses quatorze divines cpkres, il

semble, qu'il n'y ayt pas tant de dificultè

a treuver la tradition du Seigncur.Cher-

chons la dans S. Paul, qui l'a rçceuë de

luy,& qui l'a baillée aux autres. Voyons

ce qu'il baille a vos Romains, aux Co

rinthiens, aux Galates & a tant d'autres»

a qui il a donnè tant dwccellentes , Sc

abondantes instructions. Mais parce que

ces Messieurs n'y treuvent pas leur coptea

ils ayment mieuxTaccuser d obscurité &C

d'imperfedion, que de Técouter. .Ecou

tons- le quant a nous mes Frères , & nous

serons afleurez de ne rien recevoir , que

le Seigneur n'ayt baillé. En troisieímç

lieu nous apprenons d'icy quelles étoyéf

i cor n ccs traditions de Saint Paul, dont il parle

2.2.7V«/en cette epître,& en la deuxiesmeaux

Mî* Theísaloniciens , ô£ dont ceux de Rome

font tant de btuir. II en parle icy d'une.,

 

dont



sur U I. Ipitredux Corìnihìens- l

„ iâont l'cxemple «ou» pourra éclaircir de chip,

la nature des autres. Cette belle relation, xu •

quiîfait de ItnstïtutMin deia Cene, est

une de ses traditions , puis qu'il dit ex

pressément , qu'il 1 avoit baillée aux

Corinthiens. Car une tradition n'est

autre chose qne ce que i on bùlle a quel-

cun pourlecroite,oupour le fiire. Ruel

le étoit cette tradition,quc SiPaul avok

receuë du Seigneur, & baillée, en íúitç

aux'Corinthiens ? Etoit-elle de Tordre de

cefles>qui ne font pas écrites, f Au con

traire qui ne fait, qu'elle se treuve écrite

au long en trois des Evangélistes? Cer

tainement rien n'cmpcíchc donc non

plus que les aarres doctrines de S. Paul,

qu'il appel leses traditions , parce qu'il les

avaitéailìérs a ccsftdcies , nesoyent aussi

écrites en quelque lieu du Nouveau

Testament. Pleusta Dieu que le Pape &

fes ancestres n'eussent jamais bùlfê d'au

tres traditions au monde. Ils nous veulenc

faire accroire , que c'est du Seigneur,

qu'ils les ontrecctiës. Mais il paroist d'i-

cy , que la tradition de la Sainte Cene,

que S. Paul avoit receuë du Seigaeur,est

conforme aux Ecritures ; qu'elle y est

raefmc écricetout da long, D'où vient

donc



ìjg S e n m o v IV. „.<

Chap. donc,que,detant de traditions , quête

Pape dit aussi avoir receucs du Seigneur;

il ne s'en treuve pas une dans les Ecritu- ' ,

res ? Vne fi énorme différence entre la

tradition de S. Paul , & celle du Pape

ne nous doit- elle pas rendre celle-cy,

autant suspecte,que celle là est asseurée?

Demeurez donc fermes , Frères bien-

aymez , dans ces. divines traditions de

nôtre grand Apôtre,qu'ila semées dans

le monde , &: avecque la langue & avec-»

que la plume;qu'il a prefehées aux Eglr*

(eside ce temps-là de vive voix, & qu'il

nous presche encore aujourd'huy dans

ses écrits. Mais souvenez-vous,qu'il vous

les bailkjzfin que vous les receviez > c'est;

a dire que vous croyez ce qu'il vous en

seigne ; ou qu'il vous promet ; & que

vous faciez ce qu'il vous commande , &

que vous vous gardiezde ce qu'il défend.

Sans cela , & son travail, & le nôtre ne

vous servira de rien. II vous tournera plû-

tost a condamnation. S. Paul & nous

aprés luy , vous avons souvent baille ce

qu'il avoitreceu du Seigneur contre les

avaricienx , qui n'ont point de pitié de

ses pauvres membres , eontre les querel-

Jeux &:Jes vindicatifs , contre les débau

chez»



fur la I. Efttre aux Corinthiens, i^y.

chez , &ies luxurieux , contre ceux qui chl?-

scandalisent l'Eglise par leurs jeux, &c par X l'

leurs danses, & par la part qu'ils pten-

nent aux autres divcrtissernens du mon

de>ou de la saison, soit vains , soft mefme

Srofanes. Si vous ne faites vôtre profîc

e ces exhortations tant de fois réitérées

dans cette Eglise , comment pouvons

nouscroire,comment pouvez vous croi

re vous mefmes , que vous aymiez &í

adoriez le Seigneur , duquel S. Paul a

receu toute cette sainte doctrine, &: ne

l'aymant point , quelle part pouvez vous

prétendre ou a fa grâce en ce siécle , ou

a fa gloire en l'autre ? Pensez y bien,

chers Frères, & recevez enfin une bon

ne fois dans vos cœurs la vérité sainte

du Seigneur, qu'il nous a apportée des

cieux , afin qu'elle change puissammenc

vos affections & vos mœurs , les aman-

dant & purifiant a fa gloire , a l'ediíica-

tion de l'Eglise &: du monde , &c a vôtre

íàJut éternel. Amen.

■ ' . L:.',t . \

SERMON


